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L ’homme ne choisit pas l’environnement dans lequel il naît et qui lui est plus ou 
moins favorable naturellement, parfois hostile. Les espèces animales se soumettent et 
s’adaptent à leur milieu de vie ou disparaissent : c’est la loi de la nature. Les hommes 

aussi se sont adaptés aux contraintes et aux atouts naturels, mais ils se sont également appliqués 
à exploiter puis à transformer la nature à leur avantage et à leur profit. 

Si l’histoire de l’humanité est une suite de révolutions agricoles, énergétiques, industrielles, 
scientifiques, qui ont incontestablement apporté des progrès, elle est aussi marquée par des 
catastrophes et des guerres destructrices. Aujourd’hui, l’homme a la capacité d’améliorer les 
conditions de vie de l’humanité entière. Mais il a également le pouvoir de détruire l’espèce hu-
maine, d’épuiser durablement sources d’énergie et matières premières et de rendre la terre invi-
vable pour ses descendants. En fait c’est un groupe restreint d’hommes qui tient entre ses mains 
l’avenir du monde en contrôlant les flux financiers, en dirigeant l’économie et en soumettant le 
pouvoir politique. Par l’intermédiaire d’un système productif et d’un mercantilisme à l’échelle 
planétaire, ceux-ci décident des formes de développement et d’exploitation des richesses au 
profit d’une partie seulement des êtres humains. 

Il a fallu attendre la fin du XXe siècle avec l’impressionnante croissance démographique 
du tiers-monde, qui revendique à son tour l’accès aux modes de production et de consom-
mation occidentales, la crise du pétrole et la multiplication des pollutions pour que les cris 
d’alarme d’associations citoyennes commencent à être entendus. Avec les menaces sur la bios-
phère, l’urgence apparaît désormais clairement aux dirigeants politiques et aux organismes 
internationaux, beaucoup plus cependant que les solutions qu’ils proposent pour remédier aux 
déséquilibres. 

Et nous, quelle terre voulons-nous ? Une terre où plus personne ne souffre de la faim, où la 
coopération se substitue à la compétition, où les droits humains et la dignité de chacun soient 
respectés, où la justice sociale et un partage équitable des richesses et des ressources soient 
garantis, où la vie démocratique et la participation citoyenne soient effectives, où le vivre en-
semble et la fraternité soient rendus possibles par le dialogue et le respect de la différence, où 
les équilibres écologiques soient préservés et les ressources naturelles gérées durablement et 
avec sobriété. 

La réalisation d’un tel monde exige un développement économique et humain simultané. 
Les sociétés civiles font émerger des alternatives qui se concrétisent en termes à la fois d’initia-
tives de développement économique, social et culturel, et de propositions politiques. Participer 
à la formulation et à l’approfondissement de ces alternatives, à leur convergence en une vision 
cohérente et prospective, n’est-ce pas un défi à relever pour tout homme soucieux de rendre 
la terre vivable pour demain ? Et pour les chrétiens n’est-ce pas aussi révéler l’amour de Dieu 
présent en chaque personne ? 
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